
VIII
CARACTÉRISTIQUES DE L’ACTE D’AGRESSION
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Il s’agit ici de percevoir sil’on peut trouver descaractéristiques précises
recherchéeslors de la mise enoeuvre du passage àl’acte, mais aussi les
"propriétés"internes decelui-ci

1  - Caractéristiques spatiales

Seul 19% des agresseurs sexue ls cherchent un lieu
particulier. Cependant cedernier semble plus être du registre de
l’opportunité que decelui d’une recherchespécifique.Certes unetrilogie

apparaît :chambre, toilettes, piscines.La chambre,qu’elle soit celle de

l’enfant, d’un membre de safratrie ou du couple parental, est plus

spécifiquementle lieu des actesincestueux.A côté de ces lieux "classiques",

un cinqième de cesagresseursdisantrechercher unlieu précis,avancel’idée

d’un «lieu isolé», «loin du domicile», «ailleurs, en location».La justification

est alors celle d’«échapper aux regards», «derechercherla discrétion»,avec

parfois unenotion nettequ’un tel acte,s’il étaitsurpris,puisse engendrer des

plaintes de voisinage(!). Dans ceslieux le sujet peut alors sesentir en

sécurité et être entièrement"pris" par la dimension del’excitation et de son

assouvissement :«là, je me sens ensécurité, j’en oublie mêmela justice».

Enfin, il faut noter qu’un seul de nos sujetsformulera ouvertement la

recherched’un lieu pour quel’enfant ne puisse pas crier.

2  - Caractéristiques temporelles

24% des agresseursdisent que l’acte se passe à un moment

précis de la journée. Là encore,il sembleplus que ce soitl’opportunité
qui gouverne que la réellerecherched’une temporalité spécifique,même

quand un rythme estindiqué : «tous lessoirs à 20h45» (inceste/ fille).
Cependant, le souci de «discrétion», semble souvent présent

particulièrementchez les auteursd’inceste et ce de manière plus fréquente

que pour lesautrescatégoriesd’agresseurs :«quandpersonnen’était là»,
«quandtout le mondedormait», «quand la mère était pas là», «c’était leseul

moment où je pouvais prendrela petite». Certes certainsvioleurs disent

pratiquer plus particulièrement lesoir ou lanuit (notamment après une sortie

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



en boîte denuit) «pour éviterqu’on voit mon visage»,«qu’elle ne voit que

mon ombre».Dans la famille deuxtemps seretrouvent :le temps des soins

corporels,d’hygiène ou médicaux et «enregardantla télévision».

3 - L’espace, le temps et le regard : les dangers de l’altérité et la
dictature économique

De ces éléments se dégage, pourtout au plusun agresseur sur quatre,

l’idée d’une recherche detemps et delieu précis pour mettre enplace son

acte. Cependantl’opportunité semble plus gouverner ce choix que
la réalité du développement d’un scénario. Le souci de discrétion qui
se retrouveassezfréquemmentdoit nous indiquer qu’une part de cessujets

ont conscience du "horsnormalité" de leuracte, àdéfaut deleur délictuosité.

La question qui seposealors est : cessujets semettent ils à l’abri du regard
pour mettre enoeuvreleur actedélictueux ou, quoiquesachant le danger que
représenteleur acte, la "pression intérieure" ressentie par eux impose une
conduite de retrait afin de mener à bien ce qui lessauvegardera
psychiquement? Dans lepremier cas, nousavons àfaire à un sujet qui peut

mettre enoeuvre uneforme de scénario dont lebut ultime serait un plaisir

libidinalisé - nous serions là classsiquementdans une dimension d e
perversion, oùil s’agirait, tout enpouvant lesreconnaître, d’échapper aux
arcanes de laLoi. Dans le second cas noussommesface àun actecohérent
certesmaisdont la finalité est unau-delà duplaisir libidinal : ce qui comptera
ce ne seraplus directement le"plaisir" mais que quelquechose sedéroule

jusqu’à sonterme afin que le sujet échappe à la "surchauffe" del’excitation

interne. Il semble que les deux cas defigure puissent se présenter,mais le

second,parmi lessujetsayant des système dechoixd’espace et detemps est

plus fréquent que le premier.

En effet, échapper aux regards,évoquela question del’effacement du
regard surmoïqueintérieur. Cela nous indique combiences sujets se se

soutiennent que du regard des autres quant à leur organisation
moïque et "surmoïque" (encore que ceterme ne convienne p a s

véritablement à cesorganisations depersonnalité),qu’il n’v a donc pas

d’intériorisation suffisante des systèmesd’interdits et de limitation du moi.

Dans ce cas, seprotéger duregard desautres,c’est certesdisparaître deleur

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



regard ("pas vu, paspris") mais c’est surtout montrer qu’en effaçant la

perception du regard del’autre sur soi, disparaît en mêmetemps tout

fonctionnement de laLoi symbolique. Cela ne peutêtre qu’un indice

supplémentairepour nous indiquer le défaut d’intériorisationd’un processus

de représentance psychique.Pour effacer le regardintérieur générateur de

conflit et issu du traitement duconflit ayant conduit aux identifications

secondaires,il s’agira de se dérober au regardréel de l’autre. La perception
dans ce casprend le pas surla représentation et en montrel’inefficacité. On
peut comprendre que dès lors la dimension "économique" déliée

de sa fonction représentative envahisse le champ du psychisme
et soumette cedernier à sa dictature : décharger.

Ainsi, échappant au regardd’autrui, c’est de lui-même quele sujet se
jouera. Il s’agira d’échapper à ce quele sujet connaît dela réalité del’interdit

qu’unepartie delui lit dans leregard desautresportés surlui. Contenudans

ce regard, le sujet estmaintenu dans uneorthèse identitaire1. Pris dans

l’émergence del’excitation, le sujet devra échapper à sa perception,pour

mener àbien son acte de sauvegarde.A cet instantla part delui détentrice de

l’information sur la loi - une part de lui sait l’interdit, puisqu’il s’éprouve

contenudans leregard del’autre - devientdangereuse.Or cette part est

précisément celle qui - en défautd’intériorisation -ne se soutient quedans le
regard del’autre pour son existence.C’est donc ce regardqu’il faudra
supprimer,pour que laconduite, vécuecomme unesauvegardepsychique,
puisse semaintenir. Toute forme d’altérité deviendra dans ces c a s
une menace réelle pour le sujet.

4  - Avoir voulu montrer quelque chose à la victime

17% des agresseursreconnaissentavoir voulu montrerquelquechose
à leur victime,dans ce cas lessujetsconstatentplus souvent avoir eu du

plaisir (57% vs 34%, p=0,022),mais surtoutils admettentbeaucoup plus

fréquemment quel’acte pour eux estapaisant (70% vs 46%,p=0,020),enfin
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ils identifient plus les conséquences pour la victime (70% vs 46%,

p=0,020).

5 - La contrainte

Si 17% de nos sujets agresseurs ontcontraintleursvictimes à pratiquer
les actesdélictueux,seuls5% reconnaissent que cettecontrainte a compté
dansleur excitation.

Parmi lesagresseursayant contraint leurs victimes, 10% sont des

parents incestueux (p=0,012), maisseuls 7% desparents incestants
admettent qu’il y a eu contrainte. Par contrela reconnaissance dela
contrainte entraîne, dans 70% des cas, celle desconséquences
pour la victime (p=0,020). La contrainte est admise par 43% d e s

agresseurs demineurs (p=0,013),elle seraliée à un dégoût del’acte dans
57% des cas (p=0,002) et à uneimpulsion pour 67% des sujets(p=0,016).

Enfin, parmi lesagresseursdisantavoir exercé une contrainte surla v ic t ime,

62% ont eux-mêmes étéagresséssexuellementdansl’enfance.

Les contraintes sont de 2ordres : morales et physiques. Les

contraintes morales recouvrent l’ensemble desabusd’autorités ainsi que
les contraintesaffectivesparticulièrement par lesparents incestants, mais

aussi les surprises. Dans ces casrien souventn’estdit, la présence, lerapport
évident d’autorité est utilisé parl’agresseur quin’a pas à forcer la victime que

ce soitun rapport depatron à subordonné, d’enseignant àélève, deparent à
enfant ou d’ainé à plus jeune. Quoiqu’il en soit le rapport esttoujours

univoque. Lorsquela victime tente derefuser ou de sepositionnerla première
violence qui est évoquée est lavoix : forcer le ton ou encore pratiquersous
forme d’injonction : «tu te déshabilles»,«tu me montres tapoitrine», «tu ne

parlespas».Viendront ensuite lesmenacesverbales.Celles-cipeuventaussi
être proféréesd’emblé lorsquel’agresseur sesentdansun climat menaçant.

Les contraintes physiques apparaissentrelativement rarement
d’emblée, el les surgissent le plus souvent lorsque le refus est

signifié par la victime, il s’agit alors d’imposerl’acte pour lemener à son
terme. Dans ce casil est biendifficile de distinguer contrainte et violence.

Cependantil est aussi unecontrainte quinaîtra de l’excitation elle même
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développée parle déroulement del’acte. Il est à noter que lesmeurtriers ne

déclarent pasqu’il y a eu contrainte.

6 - La violence de l’acte n’est pas repérée

La dimensionviolente del’acte est reconnue par 11% de sujets.Seul

1% admettra que cetteviolence a comptédans sonexcitation.Il s’agit toujours

de violence physique.Le fait que la violence morale nesoit pratiquement

jamais évoqué nous indique l’absence de repérage de la réalité
morale violente de l’acte. Cela sembledirectement l’effet du déni de la
différence :la victime seraitainsi dans unepositiond’égalité. Sans présence

de "traces"physiques, de "coups",il n’y a pas de violence.Il y a là mise en

évidence dela part importante du percept :sansperception, pasd’existence.

Cela d’autant plusqu’on ne retrouve pas deliaison entre la reconnaissance

de la violence et la perception deconséquencespotentielles pourla victime.

La violence reconnuedans l’acte implique qu’il s’agit d’un viol dans
80% des cas,alors que lesvioleurs nereconnaissent quepour 19% d’entre
eux la présence d’actesviolents (p=0,019). Parcontre cette même
reconnaissance supposeraqu’il s’agit d’un acte surmineur dans15% des cas

(p=0,001) et d’un acte incestueuxdans5% des agressions,alors même que

les parents incestants ne reconnaissent que dans2% des cas la

présence d’une violence (p=0,013). En règle générale, l e s
agresseurs d’enfants reconnaisent moins souvent la violence que
ceux d’adulte (8% vs 30%, p=0,001).Enfin, une telle reconnaissance est
lièe à laprésence après coup dudégoût del’acte pour 40% desagresseurs

(p=0,005).

Ces éléments de signifiancemontre quela reconnaissance de la
violence est de plus en plus faible lorsque l’on se rapproche d e s
zones defamiliarités. Ces donnéesconfirment ce quenous avons déjà

évoquée àpropos de laviolence entant qu’élémentle plus refusé, car affect
identitaire. Celasuppose queplus lavictime sera prochefamilièrement d e

l’agresseur moinssera reconnul’élément d’identification debasequ’est la
violence, que moinsseradonc reconnula subjectivité del’autre. Subjectivité
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annexée par l’agresseur. Celamontre enfin combien l’inceste est encore
plus effaçant identitairement qu’un acte pédophilique1.

On enregistrequatre modalités d’émergence dela violence :

- l’une ponctuelle appartenant audéroulement del’acte sans
que puissepour autant être évoquéun scénario2, ce sont alors des
«maintiensphysiquesviolents», desclaques, des coupsmultiples,

relativement fréquemmentavec uneceinture;

- la deuxième modalité est celle quiapparaîtra pendantl’acte et
qui participera à la montée de l’excitation; celle-ci peut devenir

particulièrement dangereuse etaller jusqu’à un déchaînement de
violence : «au débutelle [uneprostituée] était d’accord,je l’avais payée
pour cela[actes sado-maso] maisc’estaprès, l’excitation était sigrande
que je n’ai plus pum’arrêtter» (viol, violenceavec actes debarbarie);

- la troisièmesembleapparaître demanière particulièrelorsque
la victime s’oppose à l’agresseur, celle-ci est une violence qui

présente deréel dangerspour la survie dela victime : «dansle feu de

l’action, j’ai été obligé de la malmener pourqu’elle s’arrêtte de crier, je

lui ai mis la têtesousl’oreiller», «quand elle a commencé àcrier, j’ai eu

peur, je l’ai étouffé», «quand elles’est débattu,j’ai pris ce que j’avais

sous lamain, un marteau»;

- enfin, certainsactes seprésentent de manièrebrutale, comme
faisant effraction dans laconscience du sujet,court-circuitanttoute
possibilité demanoeuvrepsychique. De telsactessont raresmais
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lorsqu’ils surviennentla violence estfracassante quasi surun mode

clastique où l’acte se solde parun risque demort ou un meurtre :«je

l’ai invitée à boireun café, je me suiseffacé pour qu’elleentredans la

pièce etlà, j’ai d’un coup senti masueur, etje l’ai violemmentpoussée

en avant, sa tête a heurtéele mur et elle a perdueconnaissance,je me
souviens vaguementj’ai dû lui arracher sesvêtements etje l’ai pénétré

par derrière»(viol, actes debarbarie et meurtre sur sujet adulte).

7  - L’humiliation

L’humiliation, qui consiste en uneblessurenarcissique faite àautrui en

le rabaisssant, estun indicateur des qualités de prise encompte du
narcissismed’autrui par un sujet, c’est-à-dire des qualitéssubjectives de
l’objet.

L’humliation ne semble pasdirectement appartenir àl’acte lui-même,
elle sembleêtre repéréedans l’après-coup. En général, elle estperçue

comme le résultat de la contrainte.

15% de nos Cas reconnaissentavoir humilié leurs victimes maisseuls

3% admettent que cela a eu del’importancedans leur excitation.Lorsque
l’acte estcommis sur unmineur, l’humiliation est moinssouventrelevée par

l’agresseur(38% vs 68%, p=0,005), dureste nous neretrouvons pas de

corrélation avec l’acte incestueux (p=0,251).La reconnaissance de
l’humiliation semble donc plus caractéristique d’agresseurs d e
sujets adultes. En général, parmi lessujetsn’humiliant pas leurs victimes,

29% des agresseursdisentéprouver du dégoûtpour leur acte, mais dèsqu’il
y a reconnaissanced’une humiliation, c’est 50% qui en éprouvent(p=0,036).

La non reconnaissance del’humiliation par les agresseurs demineurs,
étrangers oufamiliers, nousindique, plus fréquemmentchez cessujets,un

dénie des qualités subjectives de l’objet. Par contre, lorsque lavictime

est humiliéec’est dans80% des casun agresseur qui a agisous le coup
d’une impulsion (p=0,001). Cet ensemble nous indique combien les
hypothèses utilisant les notions d’emprise narcissique et de triomphe

maniaque sont pertinentespour appréhenderpsychiquement cetype

d’organisation.
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8 - Reconnaître la contrainte : un indicateur thérapeutique

Parmi ces élémentsconstitutifs de l’acte d’agression, contrainte,
violence et humiliation, un en particulier doit retenir notre attention : la
contrainte.Celle-ci est la seule àprésenter uneliaison fortementsignifiante
avec lareconnaissance dudélit et celle desconséquencespour la victime.

Lorsque la contrainte estreconnuedans l’acte délictueux le taux de

reconnaissance dudélit croît (67% vs 37%, p=0,003) cequi n’est ni le cas
pour laviolence (p=0,152),ni pour l’humiliation (p=0,129).Il en est de même
nous l’avons vu pour la reconnaissance des conséquencespour la victime,
lorsque la contrainte estadmise, le taux de reconnaissance d e s
conséquencespour la victime augmente(70% vs 37%, p=0,020),alors que la

signification se perd pourl’humiliation et la violence (p=0,179). Or, lefait

d’admettre quel’acte entraîne desconséquencespour la victime est

significativementlié à la revendication par le sujetdela responsabilité de son

acte etdonc àêtre capable de sepositionnercomme sujet decelui-ci (87% vs

66%, p=0,002). Nous retrouvonscette reconnaissance de conséquencespour

la victime aussi pour lefait d’avoir voulu montrerquelquechose(70% vs 46%,

p=0,020) sansretrouver de signifiance au niveau dela reconnaissance du
délit. Ainsi, le fait, pour un agresseur, dereconnaîtrequ’il a voulu montrer ou
apprendrequelque chose à savictime, mais surtoutqu’il lui a fait subir une

contrainte, représenteun indicateurd’une reconnaissance des conséquences

qu’un tel acte puisseavoir desconséquencespour la victime. Ce quisuppose
une reconnaissance dela victime en tant que telle, en tant qu’autreayant
subit unpréjudicecontre songré. Cependantcomptetenu dela multiplicité

des liaisons signifiantes,seule la reconnaissanced’une contraintepeut être
un indicateur fiabled’un sentiment deresponsabilité del’acte délictueux.
Cette occurenceinvite à penserqu’une telle reconnaissancesupposeun
potentiel d’identification d’un objet en tant que tiersexterne. Ainsi la

reconnaissance de la contrainte devrait être un bon indice pour

une prise en charge thérapeutique ultérieure.
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En résumé des caractéristiques de l’acted’agression

Moins de un agresseur surcinq cherche unlieu particulier pour
l’exercice de sonacte et un surcinq préfère unmomentprécis de la journée.

L’essentiel estd’être - mis àpart l’exhibitionniste, etencore -à l’abri du regard

de l’autre au moment dudéclenchement del’acte. Dans ces moments,
toute forme d’altérité deviendra menaçante pour le sujet.

Moins de unsujet sur cinq reconnaît "avoir voulu montrer quelque

chose àla victime. La mêmeproportion admetavoir exercé une contrainte sur

elle. La contrainte physique surgit le plus souvent lors de la
manifestation de refus par la victime. La violence morale de l’acten’est

pas repérée parl’agresseur. Siles parents incestants sont seulement
2% à reconnaître la présence deviolence dans l’acte d’inceste,

les agresseursd’enfants reconnaissentmoins souvent laviolence queceux
d’adultes.

Enfin, la reconnaissance de la contrainte est un bon
indicateur thérapeutique.
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IX
VIE SEXUELLE EN DEHORS DE L’ACTE CONSIGNÉ DANS LE

CHEF D’INCULPATION
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Cette partie permet d’envisager laqualité dela vie sexuelle du sujet

agresseur, en dehors del’acte d’agression. Cettequalité est à la fois

descriptive et représente uneauto-évaluation de savie sexuelle.

Pour notrepopulationgénérale(agresseur ettémoins),82% des sujets
ont une vie sexuellequi les satisfait pourun peu moins desdeux tiersd’entre
eux. La qualité decettevie sexuelle estmeilleureque celle procurée parle

passage àl’acte pour 59sujets etmoins bonnepour 22 mais 33 disent que
cela n’a rien à voir et 63 ne peuventrépondre.Plusd’un tiers dessujets a
débuté sa viesexuelle surun mode passif.Cependant,43% des sujets
estimentqu’il y a eu une modification importante deleur vie sexuelle àun

moment donné. Plus dedeux sujets surtrois se masturbaientavant

l’incarcération.Quand aux revues,cassettes etmatérielpornographiquesil ne
sont utilisés que par uneminorité de personne.

1 - Les rapports sexuels et leurs qualités chez les agresseurs

sexuels

80% des cas disentavoir une vie sexuelle endehors del’acte
d’agression;cette vie est pourquatre agresseur surcinq (82%) avec une

partenaire etpour un peu plus desdeux tiersd’entre euxla relation revêt un

caractère stabledans le temps. Lorsque la relation revêt uncaractère

occasionnel, onrencontrealors desrapportsavec des femmesprostituées.

Parmi les 19% (33) desujetsdisant ne pasavoir de vie sexuelleavec une
femme, unagresseur surcinq présente unerelation homosexuelle rarement
constante;celle-ci est le plussouventdécrite commeoccasionnelle,mais
exclusive de relation féminine. Parmiceux-ci certainssujetsprésentent des

relations «régulières" sans pour autant pouvoir être décrites comme
"constantes" par lesujet,depuisl’adolescenceavecun personnagemasculin
plus âgé qu’eux. Pour lereste denotre population d’agresseursdéclarant

avoir une viesexuellesanspartenaireféminin ou masculin on enregistre des
pratiquessexuellescentrés sur des relations exclusivement pédophiliques,
voire incestueuses.Pour le reste des sujets,ceux nedéclarant pasavoir de

vie sexuelle endehors del’acte d’agression, on remarque quandmême des
«pratiquessexuelles" uniquement masturbatoireset/ou exhibitionnistes.
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1.1 - Comparaison avec les témoins

Les témoins sont plus nombreux à avoir une vie
sexuelle que les agresseurssexuels (94% vs 80%, p=0,059), les

liaisonshomosexuellessont moins fréquentes et les relationssexuelles
plus souvent avec desfemmes(93% vs 82%).On ne rencontre pas

chez les auteurs de CBV de notre population de conduites
sexuelles délictueuses même marginales. Lorsqu’il n’y a pas d e

vie sexuelle,c’est simplement la masturbation qui est évoquée. Les cas

ont tendance àavoir moins souvent unerelation sexuelleconstante
avec unefemme(85% vs 94%,p=0,08)

Chez les agresseurs,commechez lestémoins,cettevie sexuelle
est décrite principalementcomme"normale".Cependant, et entenant
compte de ladifférence numérique importanteapportant une plus
grandediversité qualitative, onpeut noter que lesagresseursinsistent

plus sur l’aspect quantitatif, lesfréquences, les "besoins"sexuels

importants etinsatisfaits (particulièrement les violeurs).C’est encore

eux qui décrivent le plus depratiquessingulières : «amouravec une

poupée dechiffon» (viol <15 ans),«strangulation»(viol / adulte).C’est
enfin eux quisemblentprésenter le plus deperturbations de la vie

sexuelle, avec notamment des conduites dequête sexuelle pour

certains permanente : «sur ce point,je mène une vie depatachon.J’ai
beaucoup departenaires,nimportequi, sauf leshommes. Beaucoup d e
femmes, etpuis desenfants, uniquement des garçonsentre 8 et 1 2

ans», «jedraguaissansarrêt dans lesjardins publics»,«c’était sur les

routes, je m’arrêtais toujours (relationsavec lesprostituées)». Les
agresseurssont moins satisfait, pour eux mêmes, deleur vie sexuelle

que les témoins (62% vs75%), mais ils pensent un peuplus souvent

que leur partenaire estsatisfait.
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1 . 2  - Qualité de la sat isfact ion que procure cette vie

sexue l le

Sur l’ensemble de notrepopulation d’agresseurs,62%
s’estiment satisfait deleur vie sexuelle,soit 78% du souséchantillon
disant avoir une viesexuelle. Si l’on demande ausujet d’évaluer la

qualité de lasatisfaction dupartenaire,57% répondent parl’affirmative.

Cependant, deuxagresseurs surcinq ayant unevie sexuelle endehors
de l’acte d’agression(42%) déclarentavoir une qualité desatisfaction
plus grande dans l’acte délictueux. 15% trouvera cette satisfaction
moinsgrande et23% dira quecela n’a rien à voir.

Lorsque la satisfaction estplus grande lors du passage à

l’acte, c’est d’abord les auteurs d’actesincestueux maisaussi de
certainspédophilesqui vont évoquerd’abord le "plus" dedouceur, de

sentiments,d’intimité ou de complicité.L’idée d’un "plus" d’intensité est

aussi relativementprésente,aveccelle dela concrétisationd’un désir.

Est évoquéeenfin la difficulté de la relationsexuelleavec une femme :

«c’est vite fait la branlette, avec unefemme c’est plus long, ça me

gène» (agression sexuelle surfille < 15 ans).

Lorsque la satisfaction estjugée moins grande, l’acte est

franchement dévalorisé : «c’était nul»; avec une absence de

satisfaction : «aucun plaisir, même sij’ai joui», «pas de satisfaction

profonde»; «je n’ai rien ressenti,j’ai pas éjaculé», «cen’est qu’un

simple soulagement»;l’acte peut être ramené à unemasturbation :

«c’est passatisfaisant, me taper unequeuec’est pareil» ; il peut aussi

être exclu de lasexualité : «y a pas de sexualitédanscette histoire».
Cependanttrès souvent, l’explication de la piètre qualité del’acte

délictueux estsoutenu par unecomparaison avecla sexualité régulière

du sujet avec sapartenaire ouil y a un "plus" : «avec ma femme,c’est
plus agréable»,«plus d’intimité», «plus de naturel», «plus de liberté»,

«plus régulier», «plus de pénétration de l’organe». La par t

sentimentalen’en est pas exclue: «avec ma femme, jel’aime», «y a

des sentimentsplus importantavec mafemme».

Lorsque la satisfaction n’arien à voir, il est d’abord noté
l’hétérogénéité desdeuxpartenaires :«c’est pas lemême sexe que
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d’habitude» (viol ou agression sexuelle surgarçons < 15 ans), «car

c’est un enfant», «onpeut pas comparer une femme et unegamine»,

«le corpsn’est pas le même,c’est pas lesmêmessensations» ; parfois,

l’hétérogénéitéporte surl’acte lui-même : «je ne m’imagine pasfaire

l’amour à une gamine»(attentat àla pudeur/fille < 15 ans).L’acte peut

enfin être jugé comme"étrange"dans la viedusujet : «avec unefemme

c’est normalmais avecun garçon,je n’arrive toujours pas à croire que

j’ai fait cela» (viol / garçon < 15 ans), parfoismêmeaucunedimension

sexuelle nelui est attribuée : «avecma fille, je n’ai jamais pensé que
c’était un actesexuel».

2 - Initiation à la vie sexuelle :sous le signe de la "séduction"

Les débuts de lavie sexuelle dessujetsagresseurs sexuelsprésentent
bien des différencesavec ceux dugroupe témoin. Les Témoins décrivent une

entrée dans la viesexuelle "banale", avec lesjoies et lesdéconvenues

qu’une telle expériencepeut engendrer.Aucun signe particulier nesemble à

retenir.L’âge estrarement endessous de 15 ans, lapartenaire estdans une
zone d’âge, inférieure à 5 ans d’écartaveccelui du sujet. Quelquesrares
témoins, toujours aun age supérieur à 15ans, ont eu desexpériencesavec
des femmesplus âgées (dontquelques uns pendantleur servicenational).
D’autres,aussi peunombreux, ont commencé «avec des copains».

Les agresseursdécrivent desmodesd’entrée dans l asexualité qui ne
peuvent que rarementévoquer une sexualité "banale".Si la masturbation est

très fréquemmentcitée en début de puberté oubien plusjeunes (6, 7 ans),le

tableau général s’inscrit pour presque une majorité des sujets
agresseurs dans un c o n t e x t e  d e "séduction", voire de
traumatisme. L’évocation de loin la plus fréquente estl’initiation par une

personne plusâgée, présentant un écart d’âge biensupérieur à 5 ans :
«j’avais 16ans,elle en avait 26, ellem’a bien pris en main»,«j’avais 14ans,

c’était dans unbal, elle, elle était mariée»,«j’en avais 20 etelle en avait 30,

c’était dégoutant,elle avait ses règlesmoi, c’était la première fois»,«je venais
d’avoir mes 18ans, elle en avait aumoins le double,c’était une vraie

salope»,«elle en avait 27 etmoi à peine 15, c’estelle qui menait ladanse»,
«voussavez,quand on a 15 ans etla femme 25,elle m’a tout appris,moi j’ai
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rien fait». On remarque,parmi cessujets, desgarçons de 14ans, 15 ansqui

évoquentla rencontre volontaired’une prostituéequ’ils ont payé. Certains de
ces sujetsont commencé trèstôt leur vie sexuelle :«j’avais pas plus de 8 ans
et elle, elle était nourrice, elle enavait 38, ellem’a guidé» (viol / adulte).Il est
remarquable quedanscertains de ces cas, etlorsquel’initiatrice est féminine,

le sujet ne se déclarera pasabusé pendantl’enfance.

Cependantla personneinitiatrice n’est pas toujours desexeféminin, ce

peut êtreun homme nettementplus âgé quele sujetqui est alorsplus jeune

en moyenne que lorsque laséductionvient d’une femme,nous sommeslà

dansle cadrepénal desagressionssexuellesdont le sujetagresseurfut alors

la victime : «j’avais 17 ans etlui 33, j’avais peur de lui, il m’a pénétré",

«j’avais8 ans,lui c’était un ami de mon père, ça a duré 2 ans»,«j’avais 11ans

et je me suisfait violer par un surveillant desupermarché»,«j’avais 11 ans et

c’était mon instituteur».

Lorsque lesdeux protagonistesont le même âge, ou sontdansun écart
d’age inférieur à 5 ans et que le partenaire est desexeféminin l’entréedans

la vie sexuelleparait plus normalisée, pourtant là encore, dès que le

partenaire est desexemasculin, on note despratiquessingulières :«j’avais

15 ans, je mefaisais branler, ça lesamusait», «j’avais 13 ans etje leur

proposais (à ses copains) de lesmasturber», «j’avais 18 ans, on se
masturbait réciproquement».

Cependant,l’agresseur peut aussiavoir commencé sa viesexuelle

avec sesproches, aupremier chef sessoeurs ou sesfrères : «je devaisavoir

15 ans et elle 13,c’était l’ainée de messoeurs(soeurcadette)»,«c’est mon
frère, il avait 17 ans etil m’a violé, j’avais 13 ans»,«je devaisavoir 4 ou 5 ans

quand ça acommencé, je le masturbais,lui il avait 17 ans au début, ça a bien

duré 10ans».

Enfin, et dans derares cas, onnote un début devie sexuelleavec des
sujetsplus jeunes,familier ou étranger :«je devaisavoir 15 ans etlui 9, je l’ai

caressé et jelui ai fait une fellation» (une telle pratique suppose un

antécédent que le sujet ne pourra nommer, pas plusqu’il ne déclareraavoir
été abusé pendantl’enfance), «j’étaisado,c’était avec unefille, elle étaittrès

jeune, unepetitefille quoi».
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3 - L’hypothèse d’une "séduction" continue primaire

Si l’entrée dans lavie sexuelle desagresseursprésente uneréelle
différence par rapport auxsujets auteurs deCBV c’est essentiellementdans
une dimension quel’on pourraitqualifier de séduction. Cessujetsfurent, pour

une majorité d’entre eux, "séduit" par un adulte féminin ou

masculin ou encore furent eux mêmes des séducteurs d’enfants
plus jeunes. Cette dernière occurencelaissefiltrer une questionquant à

une origineantérieure dela séduction.Deux autrespoints sont àrelever qui

distinguent l’entréedans lasexualité desdeux groupes, lesTémoinsont plus

souventcommencéleur vie sexuelle surun mode "actif"(initiateur, nonséduit,

avec un sujet d’un âge dontl’écart n’excède pas 5 ans et desexe féminin)
que les agresseurs(92% vs 60%, p=0,003).Enfin, les Témoinsprésentent
leurs débutssexuels surun modeplus souventqualitatif que descriptif ce qui

ne se retrouve paschez lesagresseurs oùnous avons undescriptif d e s

partenaires et desconditions de la relations. Cela ne peut quenous indiquer

que ces débuts,dans leurs réalités psychiques, ontconnusune élaboration

chez lesTémoins, qu’ils n’ont pas connuspour les aaresseurs, qui les

restituent de manière plus brutale.Faudrait-ilpour autant en conclure que nos

sujets agresseurssont ainsi parcequ’ils ont été séduit dans leur sexualité

naissante?Question fondamentale : cetteséduction engendrerait-elle une

conduite sexuelle déviante ou neserait-elle que la trace, en aprèscoup

événementiel, d’un processuspsychiquedéjà là? Il sembledifficilement
envisageable que,compte tenu del’âge relativement tardif (pubertaire)

auxquelssont rapportés ces événements,nous ayons àfaire à un processus
primaire. L’hypothèse la plusplausibleseraitcelle d’une séductionpsychique

continue primaire, de typetraumatique, quirendrait assez"naturel" une

manoeuvre de séductiond’un aîné sur un plus jeune.Le lien psychique

trouvant ainsi son expressionévénementiel. Ce quipourrait nous indiquer la
justesse decettevoie, c’estle fait qu’une majorité desujets agressésdans

l’enfance nefont pas figurer cesagressions autitre d’un début de sexualité,
montrant ainsi le clivage existantentre leur propre agression etle registre

d’une sexualité psychique.Nous aurionsainsi deux modes psychiques
différents,mais pasexclusifs(malheureusement),d’entréedansle registre de

l’acte délictueux sexuel : l’un purement psychique,celui de la séduction
continue psychique, qui par soneffet de continuité imprime unecertaine

formalité du lien à l’objet (une certaine"naturalité", pourrait-on écrire), l’autre
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présentant unecomposanteévénementielle repérabledans le temps etdans

l’espace (l’agressionsexuelle précoce) provoquantun effet similaire. Ces
deux voies conduisent àl’effet "traumatisme" et à sesconséquences

d’abrasions psychiques,d’où cette difficulté élaborative quel’on rencontre
chez les agresseurs et paschez lesTémoins.

4 - Les modifications dans la vie sexuelle

La vie sexuelle desagresseursprésente plus fréquemment des
changementsimportants que celle des Témoins(45% vs 31%). Lesraisons

qui sont évoquéesdans lesdeux groupes, ne semblent pasprésenter de

grandesdifférences catégorielles.En ce qui concerne les agresseurs,la

raison la plus fréquemment évoquée estl’arrêt des relationssexuelles; les

raisons en sontmultiples,depuisle dépistage d’uneséropositivité auVIH, à la

dépression del’épouse, enpassant par la fausse couche ou la naissance

d’un enfant ouencorela ménopause ouenfin le dégoût dela partenaire,voire

des femmes engénéral;dans lemême registreseraévoqué la séparation ou

le divorce ou la rupture.Cependant une autreraison decettemodificationest
la découverte del’homosexualité dusujet ou, pour le moins, de sabi-

sexualité, qui parfois peut remonter àloin dans letemps,voire à la propre

agression du sujet, quin’est pastoujours présentécommetelle : «la fellation

de mon instituteur,j’ai vécu cela comme uneouverture dans uneautre

direction» ;homosexualité non présentée commeun changement en soi mais
ce sera laprostitution qui sera alors éprouvé comme unemodification

importante : «lesrapports deprostitution (de 17 à 19ans)».La découverte de

certaines pratiques sexuellessont présentées comme deschangements

importants (notamment lafellation) pouvant devenir unerecherche quasi
exclusive.Cependant lesagressionssexuelles que lessujets ont subiesdans

l’enfance sont très rarement évoquées autitre des modifications de lavie

sexuelle. Lesautresraisonsqui sontévoquéssont duregistre duchangement

: dedomicile,de travail, depays, de statut social et même après uneseconde

incarcération.

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



5 - La masturbation

Il était important d’évaluer la valeur fonctionnelle psychique que

représente la masturbation entant que mécanisme auto-érotiqueafin de

négocier certainesexcitations, dontcelles référencées àl’absence. Une

capacité auto-érotiquefonctionnelleassure ausujet uneintégrité psychique,

c’est-à-direlui permeta minima de pouvoir traiter lesexcitationsauxquellesil

se trouvera confronté etqu’il ne pourratotalementélaborer psychiquement.

La masturbation concerne peu ouprou 68% d’agresseurcontre 45%

de Témoins. Parmiceux qui se masturbent(avant l’incarcération)dans les

deux groupes,seul le groupe des agresseurs présente des sujets
ne pouvant différer leur envie de se masturber quand celle-ci surgit,

quelque soit l’endroit où ils se trouvent(10% vs 0%). Par ailleurs,les
fréquences élevées de masturbation s e rencontrent defaçon
spécifique chez les agresseurs(20% vs 6%). Lesautres sujets de nos
deux populations attendrontd’avoir un moment detranquilité ouessayeront
de faire autrement.

Pour les 10% de sujet ne pouvantdifférer l’acte masturbatoire, on

perçoit combien ce dernier est mis enoeuvredans une urgence quiimpose
cet impératif d’immédiateté. Il s’agit pour eux detenter de décharger
l’excitation qui ne peut être engrammée psychiquement et qui les met
suffisamment endangerpour nepouvoir être différée. Il en est de même,

quoiquedans unemesuremoindre,avec lessujetsprésentant unerythme

élevé demasturbations quotidiennes. Ces conduites signentun échec,plus
ou moins large, de laconstitution de l’auto-érotismepsychique. Detelssujets

sont particulièrement vulnérables àl’excitation, qui devient pour eux une
véritable menacepsychique,d’où cette recherchemasturbatoire.Enfin, une

défaillance del’auto-érotismepsychique ne peutqu’être vécue parle sujet
que comme une blessurenarcissique (ne paspouvoir penser seull’excitation
auquel le sujet est soumis). Onpeut alors penser quela masturbation, de par
l’éprouvé corporel qu’il suscite,assimilé à duplaisir, puissefonctionner

comme un lieu de réassurance narcissique, garantd’un éprouvé d’intégrité
de l’enveloppecorporelle menacée parla surcharged’excitation. De tels

chiffres nous indiquent que notre population d’agresseurs sexuels
présente moins de capacité auto-érotique psychique que notre
population Témoin.
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La population d’agresseurssexuels estsignificativementbeaucoup

moins sévèredans sesjugements quant à la masturbation que lesTémoins

qui la trouve plus fréquemment"pas normale", "mal","coupable","mauvaise"

ou encore"honteuse".Un tel résultat nous indique que la capacité de
refoulement est plus présente chez les Témoins que chez les
agresseurs.

6 - Les sources d’excitations

6.1 - masturbatoires

Lorsque l’on cherche à comprendre ce qui est support ou

générateur d’excitation dans la pré-phase masturbatoire, uniquement

parmi les agresseurs,certainsutiliseront desconduites spécifiques :

«épier dans lesdouches» ; ou desobjets vecteursd’excitations(autre
que les supportsaudio etvidéo) : dessous-vêtementsféminins, des
chaussettes decouleursclaires, etc.... Si nous reconnaissonsici la

tentative voyeuriste oufétichique, il en va différemment pour lesobjets

suivants : «des vêtementsd’enfants», «la photo d’unpetit garçon», «le

corps dema fille». Ces dernierssujets nesont pas ceux quiprésentent

un besoinincoercible de semasturber.

Parmi lesautres, 39% d’agresseursdéclarent que"quelque
chose",plus particulièrement unepensée ou une image,leur "vient
dans la tête", pourcentage à peuprès identiquechez lesTémoins
(34%).Chez lesTémoins cesimages sontprincipalementcentrées sur

des souvenirs : de femmes connues pareux, de relationssexuelles ou
de scènesérotiquesvues dans lesmagazines.Si chez lesagresseurs
de nombreusesréponses sont similaires à celles-ci,d’autres
apparaissentspécifiques, par exemple d’une population de
pédophiles, et se présententsousforme d’images«très fortes» : «un

petit garçon, je le déshabille», «mafille, elle secarresse lapoitrine»

(inceste), «unjeune enfant en érection», «unjeu sexuel avec des

enfants»,«la fillette du moment»,«la dernièrefillette avec quij’ai eu
des attouchements»,«unesodomieavecun inconnu».Enfin, certains
sujets,relativementrares,disent avoir des«penséesbizarres» dontils

sont incapables depréciser le contenu, des«imagestroubles» qu’ils
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ne peuventdéfinir ou encore des«flashs»qui les mettentmal à l’aise. Il

semble que nous ayons àfaire ici à des figurations d’objets β (W. R.

Bion) preuve quel’excitation ne peut êtreengrammée.

Enfin, l’emploi de matériel pornographique (supportpapier,
audio ouvidéo) nesembleguère différent dans nosdeuxgroupes en
ce qui concerne lamasturbation.Le magazinepornographique étant

légèrementplus utilisé par lesagresseurs que par lesTémoins.

6.2 - Dans la sexualité générale

Il n’y a pas de différencesignificativeentre nosdeuxéchantillons
quant àl’emploi de matérielpornographique quelqu’ensoit le support
dans lasexualité générale. Lespratiquessado-masochistes("cuir",

chaînes,etc...) se retrouventdans lesdeux groupes maisseuls les
agresseursspécifient l’emploi de menottes. Parcontre on peutrelever
chez les agresseurs, àtitre descriptif, des cas précis n’étant pas
présents sous uneforme ou sous uneautre dansl’autre échantillon
dont certaines pratiques :«je m’enveloppaisdans duplastique,je me

mettais sur lelit et j’éjaculais». Cependant,dans lescontenus du
matériel pornographique, lesagresseurs sexuelssont nettement plus
nombreux àpréférer lesscènes homosexuelles et celles de violences

sexuelles, eux seuls utilisent un support présentant de jeunes
enfants ou disent préférer les scènes zoophiles;par contre
quand il s’agit de jeunes adolescents, un sujet du groupeTémoin

utilise ce type dematériel.
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En résumé sur la viesexuelle

En dehors del’acte délictueux 80% desagresseursprésentent unevie

sexuelle dont 78% se disentsatisfait. Pour décrire celle-ci les agresseurs

insistentplus sur l’aspectquantitatif: les fréquences, les"besoins"sexuels

importants et insatisfaits(particulièrement les violeurs)mais aussi sur les

conduites sexuelles très singulières ou régulièrement délictueuse
(pédophilie, exhibitionnisme).Le passageà l’acte délictueux procure plus de

satisfaction à deux agresseurs surcinq. Leur vie sexuelle àdébuter de

manière significativedans unclimat deséduction même quandil n’y a pas e u

d’agressionsexuelle dansl’enfance, ce quipermet de poser l’hypothèse que

dans l’enfance de ces sujets ilsfurent soumis à uneséduction continue

primaire de la part d’un objet environnementalprimordial. Moins de un

agresseur surdeuxconnaîtra une modificationimportante de sa viesexuelle

dont laprincipale sera l’arrêt des relationsavec sapartenaire habituelle.

La masturbation peut seprésenter chez l’agresseursous uneforme

impérative et detoute manière la fréquences y plus élevée quechez les

témoins. Elle révèle unecarence d’auto-érotisme psychique ainsi qu’une

capacité derefoulementmoindre. Seulsparmi les agresseurs sexuels on

rencontre dessujetsutilisant commevecteurinducteur de leur sexualité des

imagesprésentant des jeunes enfants.
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